
blâme formel de I* lettre du prince. Je crois devoir m'abstenir

de vous faire connaître lea termes mêmes de ce document dont
l'authenticitéme parait plus que douteuse

Vous savez que M. Nino Bixio, un des plus célèbres campa-

gnons d’armes do Garibaldi, avait mis à profit les loisirs de la

pai* pour venir passer que’ques jours à Paris auprès de son

"rère, directeur de l’unedenos n vues agronomiques. M. Nino

Bixio a reçu la visite de toute notre colonie ita ient.e, qui se

pioposait de lui offrir un banquet dans une d. s salles du Lou

vre. Je crois que l’autorisationnécessaire n’était pas encore ac

cordée, lorsque M. Nino Bixio a reçu une l< ttre de Garibaldi

pour le prier de hâter sen retour à Turin. M. Nino Bixio doit

partir aujourd'hui même.
L’emploi des armes à feu rayées a déjà introduit tout une

révolutiondans notre système d’artillerie. Il est question ma n-
tenant d’un nouveau fusil dont la portée no se» ait pas moindre

de 3,000 métrés. Celte arme, dont les expériences sont faites

sous les yeux de l’Empereur, a Vincennes,n'a qu’ur. canon très

court ; en revanche, sa culasse est très giossv.
Les commentaires sur le résultat définitif de l’affaire Mirés

continuent a être assez favorables aux intérêts des actionnaires.

L’instruction se poursuit nvic un redoublement d’aciivité qui

permit d’espéier que la justice pourra bientôt se prononcer à ce

sujet. En attendant, un mandat d’arrêt vient d être mis a exé

cution contre M. Saiffx, secrétaire de M. Solar, implique,

comme vous le savez, dans les poursuites judiciaires
É. Paccard.

Décret impérial portant réorganisation du comité consultatif
det Arts cl Manufactures.

NAPOLÉON,
Parla grâce de Dieu et la volonté nationale, Empereur des

Français, à tous présents et à venir, salut,
Vu notre décret en date du 20 mai 1867, relatif au comité

consultatif des arts et manufacturas ;
Sur le rapport île notre ministresecrétaired’Etat au départe

ment de l’agriculture, du commerceet des travaux publics,

Avons décrété et décrétons ce qui suit :

Art. 1er. Le comité consultatif des arts et manufactures,

institué pies le ministère de l’agriculture, du commerce et de»

travaux publics, est chargé de l’etude et do l'examen de toutes

les questions intéressant lu commerce et l’industrie qui lui sont

renvoyéespar le ministre en vertu des lois et réglements, ou

sur lesquelles le ministre juge utile de le consulter, notamment

en ce qui concerne :
Les établissementsinsalubres ou incommodes ;
Les poids et mesures ;
Les brevets d’i îventioiv,
L’applicationou la modificationau point de vue technique,

des tarifs et des lois de douanes.
Il peutètrechargéde procéderaux enquêtes ou informations

qui sont jugées necessaires par le ministre, pour l etude des

questions ci dessusénoncées.
2 Le comitéconsultatif des arts et manufactures est composé

de douze membres au moins, et de quinze au plus, dont deux

au moins sont pris dans votre conseil d’Etat, et les autres no

tamment dâns l’Académie des sciences, dans les Corps impé

riaux des ponts et chaussées et des miues, et dans le commerce

ou l’industrie.
Un secrétaireayant voix délibérative est attache au comité.
Un ou deux auditeurs au conseil d’Etat peuvent être atta

ches au secrétariatdu comité.
3 Le» membres du comité sont nommes par nous, sur la

proposition de notre ministre de l’agriculture, du commerce et

des Ira aux publics.
4. Le ministre désigne chaque année celui des membres du

comité qui sera charge de le présider.
Il nomme le secrétaire du comité et règle son traitement.
6 Le comité se réunit au moins une fois par semaine.
L’ordre et le mode de ses deliberation» sont réglés par des ar

rêtés du ministre.
l es membres présents ont droit pour chaque séance à des

jetons dont la valeur est fixée par des arrêtes du ministre.
6. Les membres titulaire»après dix années d’exercice peuvent

être nommés membreshonoraires.
Les membres honoraires assistent aux délibérations du co

mité, lorsqu’ds y sont appelas par des decisions spéciales du
ministre.

7. Le directeur général de l’administration des douanes et
des contributionsIndirectes, ou, à son defaut, un des membres
du conseil de cette administration, désigné par notre ministre
des finances, est autorise à assister, avec voix délibérative,aux
séances du comité,

Assistent également avec voix délibérative aux séances du
comité, le secrétaire général du ministère de l’agriculture, du

Commerce et des travaux publics et les directeurs du commeice
Intérieur et du commerceextérieur.

8. Notre décret en date du 30 mai 1767 est rapporté.
9. Notre ministre seci claire d’Etat au départemeut de l’agri

culture, du commerce et des travaux publics est chargé de
i’cxecuttou du présent decret.

Fait au palais des Tuileries, le 16 janvier 1861.
Signé NAPOLÉON.

ÉTRANGER.

ITALIE.
(Correspondance spéciale du Mémorial de la Loire).

TURIN, 6 avril.
L’allocution de Garibaldi aux députationsqui se sont présentées à

lui à Caprera, le 2 J mars, défraye toutes les conversations. Cette al
locution est regrettable, et beaucoup de gens croient que ceux qui
l’out publiée ne se soucient guère de la représentationde Garibaldi.
En effet, l'excessivefranchise avec laquelle il montre sa mauvaise hu
meur contre le gouvernement lui font beaucoup de tort ; il s’est
laisser aller trop loin, il n’a pas même respecté le roi, qu’il traite
un peu cavalièrement, tout en lui témoignant son dévouement.

Je puis vous assurer que le roi en a été péniblement affecté, et je
ne serais pas étonné que ce fut là le motif de son départ subit pour
J’ollenzo,où, du reste, il se livre volontiers a la chasse qu’il aime
tant Dans d’autres circonstances,et sans celte regrettable publica
tion, il est fort probable qu’il n’aurait pas quitté Turin, même mo
mentanément, sans voir Garibaldi.

Je suis heureux de constater un fait qui donne une preuve nou
velle de la sagesse et du patriotisme du gouvernement et de la

presse turinoise. Ni l'Opinione, ni la Gazettede Turin, feuilles mi
nistérielles, ni même la Monarchienationale, l’organe de l’opposi
tion, qu’inspire le président de la chambre, M. Itallazzi, n'ont re
produit la malencontreuseallocution. Ils ont été les fidèles interprè
tes de l’opinion publique; ils ont respecté Garibaldi un instant égaré
et trompé, et en même temps ils ont donné à entendre par leur si
lence qu’ils n’étaient pas d’accord avec lui Ce. serait une belle chose

que celle leçou profitât aux fâcheux conseillers, qui paraissentavoir
pris à tâ :he de déconsidérer Garibaldi, mais on doute beaucoup
qu’ils aient le bon esprit de se corriger.

Voulez-vous savoir comment un homme distingué parlait ce matin
de tîaribaldi en faisant allusion à celte sortie? Il l’appelait

« un en
fant terrible. * C’est en effet un homme teriible qui peut être com
promettant et indiscret, qu'on est forcé d’aimerpaice qu’il est l'en
fant gâté de fItalie.

Maintenant, si vous voulez savoir la cause de sa mauvaise hu
meur, et probablement l’objet de son voyage à Turin, la voici : Il est
contrarie de ce qu’on n’a pas résolu la difficile question de donner
entrée dans les cadres de l’armée régulière à tous les officiers de l’ar
mée garibaldienne. Or, ces officier sent, A ce qu’il parait, au nombre
de 7,000. Et ce n’est pas seulement leur nombre qui est embarras
sant, c’est surtout qu’il y en a parmi eux qui, ayant gagné leurs gra
des par leur courage sur le champ de bataille, n'ont cependant au
cune instruction.

On prétend même qu’il y eu a'qui ne savent ni lire ni écrire. Le
généjal Fanti a reculé devant ces difficultés au lieu de les affronter,
et c’est là ce qui a provoqué le voyage de Garibaldià Turin ; il
manque une qualité précieuse au général Fanti, il est d’un abord
difficile soit par caractèrecomme on le prétend, soit par suite de ses
souffrancesphysiques, soit * cause de ses occupations. Le général
Cialdini, qui a beaucoup contribue à faire retirer la démission de
Lamarmora, est chargé, me dit-on, d’arranger l’incident Garibaldi.
On croit qu’il proposerade créer pour les volontaires une classe d’of
ficiers surnuméraires qui pourraientêtre employés au fur et à me

sure que l’exigeraientles besoins du service.

C’est le général Cuzia, homme distingué et d'un caractère concl
ut, qui a été chargéde s’entendre avec le général Garibaldi, qui

garde le lit à cause d’un rhumatisme. 11 est à désirer que ces négo

ciations aboutissent, et on l’espère.

Le gouvernement fera son possible pour arriver à une solution sa

tisfaisante, et il est disposé pour cela à ne pas ménager les finances.

Dans les chambres, les préoccupations de guerre ont commencéA

gagner les esprits.
Uborio Romano était attendu aujourd’hui à Turin. On se demande

i'ti parlera ou jaon, Les uns disent qu’il n’en aura pu le courage.

d’autres assurent qu’il seia bien obligé de répondre aux terribles al

lusions qu’on a dirigées contre lui dan» la discussion des affaires de

Naples, qui se prolonge sansdonner lieu jusqu’à présentaux scanda

les qu’on redoutait.

POLOGNE
Correspondanceparticulière du Mémorial de la Loire

VARSOVIE,î avril.

Le ministre de l’instruction publique et des cultes, par ordre du

lieutenantdu royaumede Pologne, a invité les autorité! ecclésiaeti-

3ues à faire connaître l’avis suivant à la population rurale réunie

ana lea églises.
Les citoyens propriétairesde douanes, d’accord avec le gouver

nement se sont sincèrement occupés du fermage des terrains et en

clos moyennant une redevanceen argent devant remplacer la corvée
acluelle.

«
Indépendamment de cela plusieurs propriétairesont exprimé le

désir qu’après la fixationdu prix de ce fermage dans de» contrats

librement consentis entre les propriétaires et les paysan», le taux du

fermage puisse être racheté. Ce désir des propriétaires est soumis
actuellement à l’examen du gouvernement qui s’occupe avec solli
citude du bien-être de la classe rurale. Aussitôt que ce désir dee

propriétaires sera agréé, les paysans pourraient traiter librement

avec, les propriétaires. »
Celte situation doit après un certain délai couduire lea paysans à

la possessiondes propriétéscommunales.
Le ministre invite et engage les paysans à traiter au plus vite à

l’amiable avec les propriétaires d’abord, relativement au fermage

de la propriété dont ils ont la jouissance et ensuite pour le

rachat. Il les exhorte à la tranquillité et leur déclare que le gouver
nement et les propriétairessont animés des meilleures intentionsà

leur égard.
Le lieutenant du royaume voulant accélérer la solution de la ques

tion débattue entre les propriétaires et lea paysans, a reconnu néces

saire avant que l’ouverture du conseil d’Etat puisse avoir lieu de

choisir un certain nombre de propriétairesexperts pour fournir son

opinion sur les projets élaborésau ministère de l’intérieur.
Le comité des propriétaires appelé à donner leur opinion sur cette

question se compose de MM. le comte Thomas [‘olocki, Jackuwski,

Wojciechowski,Ostrowski, Wegleuski, Knrlz, Krzyzto-Iorski, Urot-
nowski, Kouemberg et le comte Sigromoud Wielopolski.

l’ar suite de la stagnation complète du commerce et de l’industrie

dans la ville de Varsovie un grand nombre d’ouvriers sont privés de

moyens de subsistance. Les fonds de la caisse du bureau d’emprunt
institué près la société de bienfaisanceétant complètement épuisés,

le prince lieutenant du royaume a ordonné d’avancer de la caisse

municipalede Varsovie la somme de 10,000 roubles pour venir en

aide aux ouvriersprivés momentanément d’ouvrage.

Les fêtes de Pâques ont été célébrées cette année à Varsovie avec

une grande solennité. Plus de 15,000 ouvriers ont été invités au

dîner pascal dans les maisons oppuleutes. Une foule considérablese

pressait dans Joutes les églises. L’archevêque métropolitain, Mgr

Fialkowski, officiaitâ la cathédrale entouré de plusieurs évêques et

d’un clergé nombreux.
Pendant la procession le prélat a été conduit par le comte André

Zamojski et le ministrede l’inférieur, le marquis Wielopolski.

Le vendredi et le samedi saints, pendant les visites aux tombeau

du Christ, ce sont les constablesqui ont maintenu l’ordre.

CRACOVIE,3 avril.

Les façons d’agir du gouvernement autrichiendeviennent ici cha

que jour pius rigoureuses et plus Iracassières. Il semble que son but

soit d’effacer absolument tout ce qui donne à notre province un peu

de caractère national.
Les journauxsont traqués, chicanes ; le plus sage de fous, le Czas,

dont la réputation est européenne, s’est vu saisi pour la publication

de deux correspondancesdans le même numéro. Tous les exemplaires

ont été enlevés, les formes brisees ; le dégât s’est élevé, grâce à la

violence des agents, à plusieurs centaines de florins du Rhin. Les

deux articles parlaient de. la Diète et dévoilaient ce qu’il y a de peu

sérieux dans la conduite du gouvernement, qui se joue du pays, et

qui n'a accordé des diètes provinciales que pour faire élire par elles

des députésau conseil central de Vienne.
Pour ce même fait, deux procès criminels lui ont été intentés.

Enfin, pour vous montrer jusqu'où vont les vexations, quand le

lundi de Pâques, la population de Cracovies’est, comme tous les ans,

rendue en masse à la montagne de Bronislaw, où se fait depuis des

siècles, ce jour-ià, la distribution aux pauvres des restes de nos bé

nis, elle a trouvé les portes closes et devant des soldats qui l’ont

repoussée rudement.
C’est encore une fête nationale de moins, une tradition eff«ccé,

Pour toutes les Nouvelles étrangères : L. Pieacd*

CHRONIQUE LOCALE.

Cavalcade historique du 9 avril 1*01.

Donner est une des plus grandes et des plus pures jouissances

du cœur. Soulager une souffrance, sécher les larmes qui coulent

des yeux d'une mère, offrir un vêtement eu vieillard, un peu

de pain à l’enfant du pauvre, ce n’est pas seulement un devoir,

c’ist aussi une satisfaction bien douce. Cette satisfaction, toute

foi», n’est pas sans mélange. L’aumôue, à côté .le ses joies inti

mes, possédéaussi ses tristesse». Elle nous met directement en

contact avec la misèreet ledénument ; elle nous fait touct er du

doigt des plaies saignantes ; elle nous révélé tout ce qu’il y a

d’angoisses sécrétés et de désespoirs caches dans les profon

deurs de cette «ocieté si belle et si brillante a la surface

H- ureux ceux à qui ces révélations poignant,s sont épar

gnées! heurenx ceux qui peuvent sourire en faisant le bien, qui

consolent la douleur sans la voir, qui ne recueillentde la bien

faisance que le plaisir qu elle procure, Ignorant les ameitumrs
qu'engendie le navrant spectacle des afllivtions d'autru 1

Bénie so.t donc cette cavalcade qui a permis à notre charité

de s’exercer sans trouble et sans regrets d’aucune sorte 1 Edo

nous a tour à tour étonné par ses magnificences, diverti par
l’imprévu de ses originales fantaisies, égayé ju-qu’à l'hilante

par scs excentricitésaus i piquantes qu iuailen Jues. Au milieu

de tout»s scs splendeurs, nul n’a vu la pauvreté qu’il s’agissait

de secourir ; il n’y a eu de place que pour l’admiration et la

joie; toutes les m dns se sont ouvertes, pis un cœur n'a été

contris'é.
Aujourd’hui,to.lest fiu ;

.
Cette resplendissanteévocation Je»

temps qui ne soûl plus a duré ce que dure une évocation ; pen

dant quelques heures, nous avons pu nous croire au seizième

siècle... Rêve brillant, lr>p tôt évanoui I Nous.voici redevenus

les homme» de notre époque; les nobles seigneurs vaquent

bourgeoisement a leurs affaires; lea fougueux coursiers que

montaient do si beaux gentilshommes traînent des landaus ou

de» américaines ; l’homme d’armes per.clie la tète sur un registre

de comptabilité, ou bien, au lieu de l’épée à garde d’or et à lame

damasquinée qu’il portait si fièrement, Il tient une balance ou

un métré.
De cette fête dont l'organisation avait exigé tant de soins, de

persévérance et de zèle, il ne resta plus que le souvenir I C’est

bleu peu, diront les uns ; ce n’est rien, diront les autres. A

notre avis, c’est beaucoup ; les cités, comme le» individus, ne
vivent pas seulement dans le présent; elles vivent aussi dan» le

p.issé. Il est des pages que l’on aime toujours é relire; puisse

celle que nous allons écrire ê:re de ce nombre!

A midi et demi, le cortège a quitté la cour de la Caserne et

s est mis en marche, fendant lent,ment les flots piessés de la

multitude.
lrois trompettes à cheval annoncent son départ par d'écla-

tantes fanfares, précédant de quelques pas seulem ut le char
des Pierrots, le premier de tous ceux que nous allons successi

vement remarqueret applaudir. Les Pierrots portent le costume
traditionnel, pantalon blanc, casaque blanche aux larges man
ches, chapeaux enrubannés en forme de cône allongé. C'e>t

merveille de voir tous ces chapeaux s'agiter, se trémousser, ex
citer par des mouvements répétés la générosité de» spectateurs
qui répondent avec empressement à cette muette imploration.
Les sou» et les pièces de monnaie pleuveut de toutes parts. Ce

début est d’un heureux présage ; ce soir, un rayon de joli* illu
minera bien des réduits obscurs, et la faim, pour un temps du

moins, cessera de dessiner sa silhouette blafarde auprès de bien

des foyers.
Après le cli.ir des Pierrots en vient un autre d’un genre toute

fait differeut. Qu'et-ce doue que ces masures iuferaus, ces toi

tures menacées d’une chute prochafne, ces portes biaidante»,

cea murs noircis et démantelés ? C’est le vieux S'-Etienne qui

passe, nous dit un de nos voisins; c’est l’ancien quartier d- i
Garnisqui st trouve ainsi symbolisé avec autant de ciudité que

de vér.té I
Eh quoi 1 c’est là q l'habitaient nos pères ; c’est là que se so»t

abritée» les générations qui nous ont précédés ; c’est là qu'on1

vécu et que se sont éteints ce» laborieux ouvrier» qui ont porté

si haut et répandu si loin le gloiieux renom des Industries sté

phanoises ! Se peut il que pendant si longtemps, dans un pays

où nul n’ignore comment se charge une miie, on hit respecté

un semblable cloaque?
Rendons à ceux qui ont exécuté ce char allégorique la jus

tice qui leur est due.
Ils ont poussé le réalisme, ou pour mieux dire la réalitéA un

point vraiment effrayant ; rbn n'y manque, ni les linges houil

les qui s’étalent effrontément aux fenêtres, ni ces ustensiles

dont le nom délierait la plume la plu» osée et que la brosse

plu» herdie du peintre a bravement représentes,ni les toiles

d’araignée suspendues par un fil invisible aux briques éb e-
chéea et dont la trame plus que centenaire flotte au gré

du vent. Il n’est pas jusqu’à l’orthographe des inscriptions
éparses çà et la le long des murs qui u’ait un remarquable ca

chet d antiquité. Voyez sur la façade de l’une des maison1 telle
réjou.shanteenseigne :

CAEF. R A IS T 0 R 0«» troi» dernières lettre*

Fi# averse du mot ,on^ cachées sou*
un superbe soleil..

PAU

à vincen limes.

Café û laid.

G U EU DE B1MAR.
Et tout a côté, non loin de cette sage-femmeforte et joufflue,

qui tient un bébé aux oreilles épanouies, lisez vous cette ins

cription :

SONETE
DE LA

COUCHEUSE.

Ne vous récries pas ! N’allez pas objecter que c’est par trop
fantaisiste, car Je n’aurais qu’a vous conduire â deux pas, dans

une rue voisine, pour vous montrer une imciiplion Identique

ment semblable, mon pas a propos d'une sage-femmo Imagt-

gnaire, mais d’une sage-femme bien et dûment patentée, lion

pas sur un mur en carton peint, mais sur une belle et bonue mu

raille de» plus solidement bâties. C’est là cc que nous voyons en
ce.teinpsde lumière», de civilisation et d instruction primaire.
Jugez un peu des écarts qui devaient se coin neltre a l’époque

ou les bords du Furens s'ornèrent des constructions qui vien

nent d'ètre condamnées.

Parmi les nombreux personnage» que l’on remarque sur le

char, il en est un qui est l'objet d’une attention toute spéciale

Tandis qu’A côte de lui on ne voit que visages hélés, mains

noircies par h travail, vêlements usés et grossiers, il porte

un magnifique frac noir, un chap-au de forme iriéproehable,

des gants immaculés, une majestueuse cravate éblouissantede

blancheur. Sa tenue est v< He d’un docteur visitant sa dentelle,
mais son visage rayonne d’inspiration, son regard est charge de

cette langueur particulière à l'homme qui aime a so laisser ber

cer par des vlnnt» harmonieux et qui module intérieurement

quelque mélodieuse rêverie. Voyons, e-t ee un médecin, est-ce

un mélomane? Comme je faisais part de mes douteset de mes

hésitations â un Stéphanois de mes amis :

• t,’est l’un et l’autre, me répondit-il; c'est tout a la fois un
docteur et un barde - Je voulus insister et en savoir davantage ;
•Chut! reprit mon interlocuteur eu niellant l’index sur les

levre-; je vous en ni déjà trop dit. » — Je n’iusislai pas; mais

je me promis de consulter mes lecteurs à cc sujet et de leur
demander quel peut bien être ce pei sonnage énigmatique qui
d’une main tient la lancette et de l’autre fait résonner la

haipe.
Pendant que je devise ainsi, le char des Démolitions s’est

éloigné ; saluons le une derniere fois avec le sentiment de

respect religieux que l’on doit aux vieilles ruines, a ces epaves

pierreusesqui semblent n’echapper au naufrage ou s’ensevelis

sent les choses du passé que pour attester l’éphemere fragilité

des monunifüts humains et pour nous rappeler que des mains
de Dieu seul peuvent sortir des ouvrages immuitels.

Voici maintenant le char des oiseaux : un coq, un serin, un

cm beau s’y prélassent, s’y démènent et y gloussentà qui mieux

mieux; affiiiudé par les cri»et les mouvement»de cette gent em
plumée, un vieux renard madré marche cduteleusement der

rière, se léchant le museau et guettant l'occasion de faire un
succulent rtpas.

Pui» virut le char des Mousquetairesque suit, a peu de dis

tance, une elegante voiture dans laquelle est assise une Gitana

au rouge corsage, à la jupe bariolée, à la mule de satin; sous l«

long voile qui environne de ses plis flottants une chevelure au

noir de jais, elle a fort bon air, ma foil Et si l’on apercevait

derrière elle la figure lavagee d’un Frol'o, l'iliesion serait com
plète ; on jurerait voir la E-meralda. Elle fuit gracieusement

tournoyer son tambour de basque, et prodigue à la foule qui
l'applaudit avec fureur ses plus provoquants sourires.

Quel contriste entre cette aimable et piquante apparition qui

passe comme un trait, emportée par quatrechevaux rapi !e«, et

cette solide et robuste matrone qui, toute endimanchée et
les poings sur les hanches, toise fièrement sou public et sup

pôt te sans sourciller les regards et les quolibets dont elle e»t
l’objet. C'est, dit-on, une Gagassc de 1636, et certes elle fait
honneur au sang stéphanois. Quelle richesse de forme

,
et

quelle superbe carnation ! Qu elle doit être be'le à voir,
quand élit morigène son mari. Le pauvre hommel Comme il a
l'air humble et chétif, avec ion bonnetde laine grise, suu tablier
de cuir et ses lourds sabots. A coup sûr, ce n’est pas lui qui

tient, dans le ménagé, le baion du commandement. Les choses*

dit-on, ne se passent plus aujourd’hui comme en 1636. Héla»

hélas! toutes les hounes traditions se perdent
Il est cependant quelques exceptions ; parmi les traditions

stéphanoises, il en est une notamment qui ne périt pas; no» an
eétres nous l’ont léguée et nous la transmettrons à notre tour
imacte a nos petits neveux. C’est de la conservation de cette
tradition que dépendent les destinéesde la cité. Saint-Etienne,
la ville aux rubans, entend lester fidele a elle-même, a scs pré
cédents, à ses souveniis; rien ne la décourage, ni les rivalités
qui surgissent, ni les capricieuses inconstancesde la rr.odf*, ni
ces allacguissements sans cause apprcchb.e qui viennent de

temps en temps afte ter l'industrie dont elle «st (1ère â si juste
titre. Quels sont donc ces prophètes de malheurqui ont ose jeter
l’anathème sur notre fabricatiou rubaniereet en prédire la pro
chaine décadence? Insensés, qui ont pris la maladie pour la
mortel une svncope passagère pour un anéantissemeut con

somme I

Non I la rul.anerie stéphanoise n’est pas morte; elle atteste

au contrairesou existencede la manière la plus éclatante parce
char allégorique où se trouvent si heureusement symbolisées

s n activité persistanteet ses courageusesespérances. Essavon--

e» Ici une courte description.
De la plate-forme du char, recouverte de Dattes chinoises,

s échappent de longues draperies en velours bleu avec des fratî»

gts d’or ; cette somptueusetenture, ornée de rosaces de rubans,
de festonsde bobinesdereeset de canettes, est entourée de cocons

sur les aiétvs extérieures de l’entablement.
Des battant* â double rang de navettes et surmontes de bil

lots de suies forment les galeriesde côt •. Aux quatre angles, des

ST"*"’' u K"'"le de fMe c-n,i”'' - «JLLtï
An sommet du char se dresse une mécaniqueJacm.,A

sur quatre volutes aux découpures d'or, décorées a
Les curions dorés de la mécanique et dts Q «u je ... l

roe^fl1
-

banderoles retombent en guirlandes sur |«« piédestal
^ <le

de caisses aux Initiales de Jean-MarieJacquardet
de’b^T.!*

sole aux Inscriptions chinoises et japonaises. ° 8

Quelques uns des personnages assis sur les balloU
,lent les pays séricicoles, la Chine, la Perse, la Svrie r

'***'
I Ardèche. Les autre» teprésentenl ta fabulation luha **!*’
celui-ci est un metteur en cartes habille en six en

jl". '
quisses, etc., celui-là e.t un liseur coilfé d'un lis,igecomolrt
tiomemc est un tisserand couvert depuis les chevm* i

^ ,C8

g.élr» *•«.„, fu.éiil. rubans frisés, si
«rll,J"*"'*"

pour comi oser ce 1> z.irrc et brillant vêtement, il»' qU®

fadu moins de dix-huilcentsmétrés 1

<D J P8*

TH est, brièvement esquissé, ce char sur lequel ». t
tous les yeux et qui fait le plus grand honneur au K0ûi

T*"*
qui en ont dirigé l’exécution; on l’applauditavec

entho.ui^
comme une protestation énergique, comme l’exuiesiin

‘î111*

quente d’un espoir qui ne sera pas déçu. 00 e!°*

Dans le char de la petite Hohéme qui suit Immédi
celui de la rubaimerie se trouvent reuni» des Léandrv.

d
n‘

leqiiiiis, une Coiombine. Certes, Uu, ce, pe„o„„a
’ T

bohcraien que le nom ; leurs costum.s sont d'u.
e in

d*

rable fraîcheur ; ils jettent des fleur» à | a foule qui nV
C°mp8'

HcuicJ P '1S l<$ Prit ^ ka UUr PUC aV6C UllC ia6Pui«W
"CaL

Vient ensuite k char des Ecossais, précédés de leur* rK
de clan. Ces braves montagnardsport.-nt avec une aisance
fade leur costume national, remarquablepar le plaid ai XC(, |

PU"

bigarrées. eee**u#

Divers groupes d hommes à pied nous annoncent le cm
du roi. D’élégants gentilshommes, maniant avec grâce i

^
chevaux sous les yeux des génies châtelaines accouruesde

t^
les manoirsde la contrée, precedent de quelque» pas 1'.»»

7
vis leur. C’est lui, le voilà ! Qui ne le reconnaîtrait à ce

f2
large et dewloppé,à ce nez droit et long, a cette bouche
laquelle s'épanouit un franc et loyal sourire, à cette

b»T

taillée en po nte. Le voila ce rol,qui»’eat peint lui-même
dawV

deux phrases di stillées à devenir historiques ; . fout etiu
7

fors l'honneur.
» - « Souvent femme varie, bien fol »i-

s y fie. » —
Pardonnez-lui, belles Foi ézienues;quand II a

7'
ucncc cet injuste arrêt, il ne vous connaissait pas taco-ti
avait oui parler de vos charmes, et c’est peut-être bien

uDpt
ù

•

cela que vous devez sa visite; vous lui appren ln-z,
— car

7
certaines, il vous en fournira l'occasion, —

vous’lui apprendrai

à ne pn> douter de vos v rtus.
Ln attendant et dans l’espérance de vous seduire, il f#

coquettement pare. Sun costume en velours grenat, orné d’htr

mine, lui sitd a rn ir, son chapeau rond en velours nclr bordé

d une plume blanche, fait valoir la noblesse de son visage II

mente un superbe palefroi a'ezan-doié; le mors, la bride i
a

housse, les étriers, tout est en or et du ^oût le plus exquis.
Son escorte su compo?c d’une foule de hauts et puissants

gneurs ; la soie, le velours, l’or, les broderies abonde.it,
crol

^
srnt leurs fvux, mêlent leurs chatoyants reflets; des

étendard»*

<1K bannières, des oriflammes se déroulent gracieusement
m

confondent leurs plis flottants.Je renonce à décrire ce ipeetaclr
il faudrait uu pinceau au lieu d’une plume inhabile et

fatguee*

A quelques pas du cortège royal, dont il n’est séparé que par

le char des mousquetairesde la reine, s avance majestueusement

le Trophée d'armet de guerre exécute par la Manufactured’v.

me» de Saint-Etienne, vrai chef-d’œuvred art, de patieoce et de

goût.
Au milieu du char, François l«r est monte iur un cberal de

guerre complètement bardé de fer. Le casque du monarque «t
surmonté de riches plumes faisant cimier; l’armure royale est

authentique et elle sort de notre Musée; la cuirasse est en

partie recouvertepar une écharpe en soie blanchesemeedepttitu
fleurs de lys ; sur l’ccbarpe brille le médaillon de l'ordre di
Saiiit-K>prlt, enrichi de pierreries. L’epée du roi estenehMsee

dans uu fourreau de velours cramoisi ; sur la selle du cbevil

selle de tournoi à larges encaissements dores, est jetée une

chabraque en drap d’or; la housse est d’une étoffe bleu-clair

terminée par des franges et des glands également en or. Sur le

socle se trouvent quatre lances de tournoi, dites lances gra

cieuses ou courtoises; le roi gi-laut a pressenti qu’il aurait dea

rompre plus d’une en l’honneur des belles et nobles dames du

Forez.
A droite et à gauche de François I”, deux paladinsarmés de

pied en cap portentdeux bannières en soie blanche; sur cha

cune de ces bannièressont peintes, rehausses d'or, d’uo côté la

Salamandrecouronnée, de l’autre les armes de la ville deSaiat-

Etienne.
En avant du chevalet sur le soubassement»e retrouveencore

I écusson stéphanois, mais ici, il est dessiné avec des pirca

d’armesen cuivre et en fer dont l'ensemble est du plus riche

effet.
Uno balustrade f« rmc-e de baguette^ d’acier po'i entoure J'ar-

mure équestre; sur le derrière du éliar se trouve un trophée

d armes d’ait contre lequel est adossée une armureallemande;

dans le gantelet de cellr-ci est plate un immense drapeau aux

couleurs nationales, coastellé d'abeilles d’or, surmonté d'an

aigle aux ailes eployees.
I n banc d'épreuve, sur lequel sont braquésdouxe canonsde

fusil, sépare deux pièces d’artillerie en bronze, montées«raf

fût et d’un remaiquable travail d’ornementation; puis, lotiau

tour du char, se trouve un étalage vraiment indescriptible de

chiens à silex, bassinets en cuivre, bayouettes, petits canons,

mortiers, etc. On ne sait vraiment ce qu’il faut le plus admirer,

de la masse ou des détails ; chacun des éléments qui sont to*

très dans la composition du char exigerait une description spé

ciale, pour laquelle il faudrait une plume plus experte que la

nôt e. Contentons-nous donc d’admirer et d'applaudira ci mo

nument élevé par des mainssavantes A l’une de no»
principales

industries.
Après cetteétincelante image de la guerre, voici un

spectacle

qui va reposer nos yeux. Os deux aimables vieillard», affee*

tueusementappuyés l’un sur l’autreet qui s’avancent lentement

an gre de leur paisible et modeste attelage, c’est Phil<*moett

Rancis. Jadis, dans les temps mythologiques, ils donnaient

i'hospitalise aux dieux de FO ympe quand ceux ci s'égarait!

en courant la preti ntaine ici-bas. Leurs mœurs nont peint

changé ; ils sont restes bons et charitables, et s'ils voet loi»

vite que d'autes, ils ont soin du moins de ne laisser den,|ere

eux ni un denier ni une obole.
Nous ne jetterons, si vous y consent»z, qu’un regard rapi*

sur la jonque chinoise où rêvent, appesantis parles lourdes «

peurs de l’opium, un certain nombre d’habitants du GeM*

Empire, et nous considérerons avec une attention toute parti

culiere le char qui marche* sa suile. H représente liod»»1
^

houillèreamsi que la métallurgie, et a ite exécutépar le*e «Tc

de I Ecole des raines.
Une vaste plate-forme figure le plâtre d'un pulu ; &

plâtre s’élève un chevalement gigantesque, muni ds lvU*

engins, molettes, cables, treuil, bennes, etc. cl portant
^

maints endroits de» lampes de Davy tout allumées ;

angle sont eniassés les divers outils nécessaires à lexplo

des mines, pics, p dnterolles, curettes, épiuglettes» fleure*», ^
Autour du char, une guirlande de cresieux Prt>J'e*

fIf
feux sur des draperies eu velours sombre oraéet de drap*"14



f 0|e d’ouvriers se meut et s’efiite au milieu de tous ees

ln< °|ci
c'est un piqueur sortent de la mine avec sa eoif-

0W€,,
• fer-blanc, son pi- sur l'épaule et son bidon au cAté ; là

*•*
ouvr|er des mines de fer aisément reconnaissablea h

te,t 00
sanguine de ses vêtements ; d’autres font la sieste, non

t°° eUr

ent couchés sur des pérals; d’autres enfin surveillentla

éciairo le poste oe nuit.
frl

i i côté du sérieux et de la réalité se trouvent le comique
^charge; celui-ci est déguisé en hmpe de sûreté, celui-là*

*• 11 C

e
dVpoisement, un troisième en pic, un quatrième en

611,0
Isavie rose des vents. Nous n’en finirions pas si nous

tK>°r*°ns dépeiudre toutes les originales fantaisies d’une jeu-
T<,U|è°q

u*’ P,r ”n heurrux Privilè6e 1,6 associe l’ctude a
^idté

ct l’instruction au plaisir.
13 8 métallurgieest spécialement repiésentée par des forgerons

*

battent bravement le fer sur l'enclume sans trêve tii merci,
^

i

marquent ainsi la mesure aux corps de musique placés
ft q

les chars voisins. Parmi ces forgerons, il en est deux qui
daDS

te| t UMe mention particulière ; c’est un ouvrier stéphanois
“^dix-septièmesiècle et un marteieur des anciennes forges aux
“u

. .
Franche-Comté, portant une veste de toile grise bo .f-

*x>l*
a |a taille, une basane sur la poitrine, des cuissards en

M sur
lesjambrs, une visfere de fer à la tête. La métallurgie

*

ie aussi ses représentants fantaisistes; un soufflet de forge
tV'rend

tout seul sur les points où le besoin de son ministère
$

fait sentir; une cheminée à chaudière verticale est des-
Lduedu char et gambade tout autour.

Lf chimie, si nécessaire aux deux industries houillère et mé

tallurgique
.

n’a pas été oubliée ; elle est représentée par des

biltres. des ballons, des cornues, par un appareil complet de
distillation

et un fourneau à reverbèrede laboratoire.

Ce char, en un mot, s’il n’est pas le plus beau de h Cava!-

flde, en est, du moins, un des plus intéressants et des plus

curieux. C’est, croyons nous, la première fois que l'Ecole des

aines participe a une réjouissance publique. Pour son coup

d'essai, elle a fait un coup de maître, et nous comptonsbien ta

revoirà l'œuvre.

Le char de la cuisine française, qui succède à celui que nous

tenons de décrire, est un très bel emblème de l'art culinaire

stéphanois ; à la vue de ce fourneau allumé, de ces casseroles

d'< u
s’exhale une fumée aux ap «tissants parfums, de ces ro-

, .soirs mystérieux qui cachent soigneusement leur secret, plus

d'uu doit songer à son maigre repas du matin. Que vouliz-vous?

tout ne peut pas être joie et bonheur un jour de cavalcade;

et mener tiaiter peut bien, pour une fois, être sacrifiéaux eatis-

fictions du cœur.

Il n’était pts possible que, dans cette fête, la charité n’eût

point son symbole On le lui a dorme dan» le char de l'Œuvre
qui nous apparaît maintenant il que Von a p'acé prerque à la

fin de la cavalcade, pour nous i appeler au dernier moment la

pensee
bienfaisante qui en a inspiré l'organisation.

Ce char, qui porte les armes de Saint-Etienne, est aussi sim

ple qu’imposant; uue imn ense coupe en brome, d’une structure

ékgante et hardie, sur laquelle plane un aigle d’ur, entoure de

pê'mes de laurier, le constitue tou» enctar. Ici l’exécution nn-
initlle est secondaire ; l’idée morale prédominé. Jetcx, jttez à

pleines mains dans cette coupe large et grande comme la misei e

qui implore votre secours. Donnez, et des bénédictionss’elève-

nntvers vous: bénédictions précieuses, car c'est Dieu qui se

charge de les exaucer.
Au fond du char se tient un des promoteurs les p'us infati

gable» de la tête a laquelle nous venons d’assister. Adressons-

lui en sincère et chaleureux r< merciement, et qu’il transmette

à tous ceux qui ont associé leurs efforts aux siens l’expression

de cotre vive et profonde gratitude.
Deux autres chars ferment la marche du cortege; celui des

Têtes grotesquesoù e»t la Chorale foréstenne et ia frégate la

Loiredans laquelle est p'avé le Cercle musical des Enfants de

lûLwf, gracieux trois-mâtsqui porte à chacun de ses mille
cordagesdes pavillons et des banderoiles.

Nous avons dû nous borner à la discription des chars ; il ne

nous a pas été possible de parler des nombreux personne s

revêtus des costumes les plus divers qui figuraient dans le cor
tège. Toutes ces bizarreries vivantes qui ressemblaientaux fré-

rits d’tm kaléidescope,comment les saisir au passage et les dé

tailler avec quelque exactitude?

Nous devons cependant une mention à la cavalerie des Ven

tre-à-terre Que d’exclamaiionset de rires a provoquésdans I \

feule la vue de cet escadron trottant, galopant, piaffant, ruant,
caracolant tout autour d’un majtstueux potiron qui marchait

gravement à pas comptés et d'une gigantesquec rotte qui se

donnait mélancoliquementdes airs penchés.

Citons aussi un marchand de coco, un vieux chansonnier

accompagne de son petit fils en costume de Savoyard, un ours
blanc de la mer Glaciale conduit par deux petits paysans, un

rosier mousseux tout parsemé de fl- urs et de boutons,etc., etc.

1! nous leste a remplir une dernière tâche; mais elle nous est

doute et facile. «
Merci, dirons-nous à tous ceux qui de pré» ou

de loin, ont concouru à l’organisation de la cavalcade; merci

pour votre courage et votre zele; merci pour votre généreuse

penste ; merci pour votre bonne action. » Membres do la com

mission,construetcûisde chars, quêleurs, mcn.br. s des sociétés

musicalesde la ville et des communesvoisines, tous ont riv.i-
Ihe de patience et de dévouement. Noos ue voulons pas ten

ter une impossible énumération de noms. Il en est deux cepen

dant que l’on nous reprocherait et que nous nous reprocherions

nous-mêmesde ne pas prononcer ; ce sont les noirs de MM.
Seigle cl Chapon ; ils resteront inséf arables du souvenir de la

fêle du 7 avril tt ils ne s’effaceront pas du cœur de nos conci

toyens.
£n sous annonce au dernier moment que le produit de la

quête s'élèvera a une vingtaine de mille francs environ. Quel

commentaire pourrait égaler l'elrquence de ce simp'e chiffre !

. Ch. Gâches.

Quelques-unsde no* «boum» ou cauiuu de Bolmont nous de

mamit nt de publier l'agis suivant ;
Depuis quelques mois, par supe de la m.vt d’un honorable

officier de sanie, |c canton : e Belnom. qui compiend hu<

communes, et dont le chef-lieu ne compte pas mono» <ie 3,700
âmes, se trouve sans médecin II y aurait là pour «I- s j ui.es
docteursqui, maigre un mérité ser.eux, ont peine a percer dans
les grandes villes, un poste excellent, beaucoup de services à

rerdre et une clientèle importante assurée dès le début.

Un accident asses grave est arrivé la semaine dernière drns
une filature de coton de Belmont. Un enfant de quinze ans, em
ployé dans cette filature, étant arrivé le matin avant les autres
ouvriers, voulut mettre lui-même en place ta courroie qui se t à

faire mouvoir la roue de la card>- fil<'U»e. Dans cette manœuv.e
qui ne lui était pas familière, le jeune apprenti laisse prendre sa

blouse dans un engrenage ; il n’eût pas la farce de se legiger et

fùten'raîne trois ou quatre fois autour de l'arbre meneur. Il eût
ainsi une jambe- ca>see, l’autre demi>e et tout le corps bonible-
m ut mutilé Grâce a de prompts secours, le malheureux enfant
échappa a une mort immédiate ; on l’a transporté à I hô.vtal Ue

Beaujeu et l'ou espère le sauver.

Caisse dVparsiie de Saint-Eilensse.
Séancedu 7 avril 1861, présidée par I/. Ducreux, corn ais-

sionnaire en rubans.

126 versements dont 3l nouveaux, 30.399
49 remboursementsdont 15 pour solde, 13,543 62

CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIENNE.

Le 8 avril 1801, il a été conditionné
là Balles ou parties organsins pesant ensemble net. , 956,11
10 id. wta id. id à36,68

1 id. eges, id. id 35,19

25 Poids total 1427,98

Dans le chiffte des conditionsci-dessus, les soies étrangères oot
figuré pour 17 nu'néios, pesant ensemble net kil. 847,36

OUHCBISTIOVS MKT^OBOLOfilQIEI
PAR BARTKSAGO,OPTICIEN.

Le signe-v indique que le thermomètre est au-dessus de zéro;
le signe — qu’il est au-dessous

Pour toute la Chronique locale Ch. GaCi es.

Statistique Judiciaire.
M. le ministre de la justice vient de soumettre h l’Empereur le

compte-rendu général de l’administrationcriminelleen France pen
dant l’année 1859.

Celle statistique constate une diminutionconsidérabledans le nom
bre des accusés juges par le jury. Le chiffre total des accusations est

de 3,198, taudis que les années précédentes il était environ Je 5,000.

Il y a eu 819 hommes contre 181 lemmes sur 1,000 inculpes.

Aussi on remarque une diminution du nombre des vois qualifiés.

M. le ministre attribue le résultat « à la sévérité qu’apportent, de

puis quelques années, les juges d’instruclioo,de couceri avec le mi

nistère public, dans l’admission des circonstances aggravantes rele

vées par les procès-verbaux. Convaincus que ces circonstances ne
seraient pas admises par le jury, ils les ecartenl et renvoient les par
ties en police correctionnelle. »

Si les crimes contre les personnes ont égalementdiminué, il n’en

est malheureusementpas de même pour les viols et attentats à la pu
deur. De 1826 à 1840, ces crimes ne formaient que le cinquième des

crimes contre les personnes. De 1841 à 1850, la propoiliuu s’est

élevée au tiers. En 1859, elle dépasse la moitié. Effrayante progres
sion qui appelle la sollicitude du jury et de la magistrature.

La faiblesse du jury en certaines occasions pré.-ccupe, non sans
raison, M. le ministre. Après avoir dit que le chiffre «les acquitte
ments a augmenté de 2 p. 100, et que celui des condamnés a des

peines afflictives et infamantesa diminue de 3 p. 100 : « Ces fâcheux

résultats, dit-il, doivent être attribués en grande partie aux décisions

du jury de la Seine qui, en 1859, a été be.ucoup plus indulgent
qu’en 1858. » On conçoit l iutluence des décisions du jury de la

Seine, quand on songe qu’il a jugé à lui seul, en 1859, presque un
huitième des accusés en France.

11 y a eu 36 condamnés à mort, 2 de moins qu’en 1858. Nous som

mes loin de 1855, qui en compta 61, et surtout de 1854, où il y en

eut 79!
*21 condamnés ont subi le dernier supplice. Sa Majesté a commué

la peine des 15 autres en celle des travaux forcée à perpétuité.
Les tribunaux correctionnels ont eu à examiner 1.207 affaires et

14,918 prévenus en moins qu’en 1858 ; toutes tes categories de dé

lits ont participé à celte diminution, sauf les délits de chasse, qui

ont augmenté. M. le ministre demande à quoi doit être attribuée

celte pai ticularité. « Est-ce parce qu’il en a été effectivement com

mis davantage, ou bien ces sortes de délits ont-ils été recherclzés

avec plus de zèle par la gendarmerie? »

Il existe une diminution assez grande dans les délits forestiers ;
elle est due probablement en partie à la lot du 19 juin 1859, qui au

torise l’administrationforestière â transiger avec les délinquants.

La tâcha des tribunaux de simple police a été, en 1859, la même

qu’en 1858.
Pour extrait : L Pieagd.

Ou noos mentionne v.n incident qui s’est passé, durant la

cavalcade,au moment où le eortege stationnaitsur la place de

l’Hôlt-|-de-Ville.Les membres de h Commission, aeco-npagnes

de la personne qui représentait François 1 er, sont allés rendre

visite a M. le Prefet et à Mme Sencier, ainsi qu’à M Faure-

Heloo, maire. M. le Préfetet M. le Maire ont adressé à la Com

mission de chaleureuses félicitations. Avant de se retirer, MM.

les eomntissaiiesont gracieusement offert des bouquets à Mme

Sencier et aux dames qui se trouvaient réunies dans I. s s dons

de la Préfecture ; le fou Triboulet, sa marotte d’une main et

eue aumônière de l'autre, a fait en quelques secondes uue col-

|ecteau:siricin que rapide.
Le cortège s'est egalement arrêté un instant devant Ihôt* l de

M. le général Pecqueux, et la Commission a tait une courte

visite au general, qui l'a accueillie avec la plus aimab e cour
toisie.

i Nous apprenons que U s frais d’oigani al ion de la Cavalcade

^'atteindrontpas la somme des souscriptions, les personnes qui

ont dirigé l’exécution des Chars n’ayant pas voulu recevoird'in
demnités et s’étant chargées de la totalité des dépensés. Il y
aura un excédant assez considérable qui viendra s’accroître

au produit delà quête et dont les pauvres profiteront.

Dans la nuit du 3 au 4 avril, un incendie s’est déclaré à Bel-
kvue üai s une filature de coton. Le ftu par. it avoir pris spon
tanément naissance dans la corde flleuse même. U a et i assez

promptement eteint et les dommages n’ont pas ete bien consi
dérables.

NOUVELLES DIVERSES.

On lit dans le Moniteur de la Réunion du 2 mars :

• Le 27 février dernier, vers trois heures de l’après-midi, la mer
ayant grossi, le pavillon d'attention a été hissé an mât du port, et

vers ciaq heures, les vagues continuant à déferler avec une violence

croissante, la communication a été defendue avec la terre.
l’eu de temps apres, à six heures et demie, une chaloupe portant la

commission d’amirauté, qui revenait de faire une visite a bord du

navire anglais Ruthenia, arrivait au bout du pont en fer. Les lames

étant très fortes et le débarquementparaissant périlleux, le capitaine

de (*ort engagea le patron de la chaloupeà gagner un peu le large et

à attendre, en dehors du brisant des lames, une embellie pour dé

barquer.Ce conseil fut suivi; mais tout-à coup survint une lame énor

me qui brisa à 25 mètresdu pont et remplit totalement la chaloupe.
L’embarcation était montée, noua l’avons dit, par la commission

d’amirauté, composée de MM. Hebecq, Decker et Dénéchaud-; de

plua, il y avait 4 bord le capitaine de la Ruthenia, M. Vaei, l'inter
prète, et l’équipage d’une chaloupe qui avait élé laissée à bord du
bâtimentanglais par précaution et en cas de sinistre.

Au moment où l’embarcation se liouva recouverte par les eaux, la

plupart des personnes qui s y trouvaient s’élancèrent à la n«ge

pour gagner le rivage, â l’exception de quelques-unesqui ne savaient

pas nager, et qui parvinrent, avec l'aide du patron, à se maintenir

sur l’embarcation.
Les premières furent portée» par les lames jusqu’aux ponts de ma

rine, où elles furent sauvées, au nombre de treize; tandis que les

autres, au nombre de trois, purent être recueillies par une emnarca-
tion qui se trouvait près du lieu du sinistre. Trois hommes appar

tenant au batelage ont manqué à l’appel.

Ce drame affrreux s’accomplissaitsous les yeux d’une foule émue,
qui en suivait avec angoisse tes péripéties.

M. fiebecq, particulièrement, soutint contre les vagues une lutte
désespérée; cinq fuis emporté par la lame, il lâcha le filin de sau

vetage qui lui avait été jeté. 3a perte était imminente, lorsque

deux hommes courageux, M. Ulcher, patrou du bateau de côte, et

Henri Caralet, affranchi, se jetèrentâ fe..u et parvinrent â lui atta

cher autour des leins un coidage au moyen duquel il fut hissé sur
le pont. Les soins les plus empresses lui furent prodigués et aujour

d’hui l’état de sa santé est satisfaisant. »

— On lit dans le Mnnorial de Saint-Marcellin :
Le 29 mars, à quatre heures et demie précises de l’après-midi,un

éclair subit a déchiré les nues; le tonnerre s’est immédiatement fait
entendre et le ciel s’est rhaigé de lourds nuages. La pluie, mêlée de

grêle, est tombée ensuite avec abondance pendant tout le reste de la

journée. On pouvait espérer que cet orage n’aurait pas pour la loca

lité des suite» fâcheuses, lorsqu’à sept heures et demie du soir, la

foudre mit le feu à an pailler renfermant 200 quintaux de paille, si

tué sur le coteau de Plan et avoisinant la propriété de M. Josserand,

auquelce paillerappartenait. En même temps que cet incendie écla

tait, le ruisseau de Savuuret,grossi par les pluies abondantes de la

journée, débordait en plusieurs endroits et inondait la ville et la

plaine de Saint-Marcellin, depuis la maison Chastellière, au travers

des prairies du coteau de Pian. En un moment, la rue qui, du champ

de Mars se dirige vers la porte de Romans, ne présenta plus que l'as

pect d’une grosse et large rivière, rapide et boueuse. Comme cetie

inondation avait été imprévue, personne n’avait songe à s’en ga

rantir.
Des cris déchirants sortaient de plusieurs maisons envahies par

les eaux ; de prompts secours furent orgaaisés ; on sauva à dos

4’homme les habitants du four à chaux situé sur le chemin de Cba-

vosan. A la Pépinière, près le eham
hrement entouréed’eau ; en peu d’instau

chausséeen avaient l mètre dans leurs a,.
qu' ive: difficulté te sauvetage d une femme ma.
ses membres, et l’un vieill it d dont l’eau commet.
lit. A la jior ede R unans, ai Palais-Royal, l'eau inouï.
se répandit dans les c tveg, dans les magasins, inleriepu
impériale depuis la fontaine des Carmes jusqu’au pont de ht.
et, pour comble de malheur, aucun réverbère n'était encore alu.
I.’espacecompris entre le couvent de la Visitation, l'hôtel du Paint»
Royal, riiôlei Glénat et le café Gallet, a été uu momentoccupé par
une surface d’eau de 80 centimètres.

Le conducteur de la voilure de Romans, qui iguorail que le danger
fut si grand, s’est trouvé pris par les eaux. Au moment où il dépas
sait le couvent de la Visitation, les guides se cassèrent, et ce ne fut
qu’à^grand’peineque l’on put arracher au couraut la voiture et les
chevaux. Les rues qui ont seiviun moment de lil aux eaux débordées
sont déchausséeset en quelques endroits ravinées. H n’y a eu à notre
connaissance auccn accident grave. Tout le monde a fait son devoir
avec zélé et empressement.

— On lit dans ta Gazette du Midi, du 6 :

u Ce malin ont eu lieu, devant le conseil de guerre de notre divi
sion militaire, les débuts de l’ùffaire Jacquet, sergent au 42e de li
gue, prévenu de meurtre sur la personne de Mme Vedeau. On sait
que le chèleau de Malbousquet, pies Toulon, a élé le théâtre du
crime.

Lne atfluenr.i considérable s’était rendue an fort Saint-Nicolas,
mais peu de personne» uni élé admise» dans l'étroite salle du tribu
nal militaire.

L’audience, présidée par M. Tr.pard, lieutenant-colonel des hus
sards, a été ouverte à huit heures précises et terminée avant une
heure.

Treize témoinsétaient cités et ont été en'.endua. L’accusé a ré
pondu avec assurance aux questions du président et a fait des aveux
complets.

A la suite des conclusionsprésentées par le capitaine rapporteur
avec la lucidité et la précisiou habituelles à M. Carpeutin et après

une plaidoirie fort habile d’un de nos jeunes avocat» les plus juste
ment remarqués déjà, Me Sylvestre, qui consacraitson talent à cette

cause désespérée,et demandait les circonstancesatléuuaules, le ser
gent Jacquet a été condamné à mort â l’unanimité, pour assassinat
prémédite ayant le vol pour mobile.

Si le condamné ns s’est pas pourvu daus les vingt-quatre heures,

il sera exécuté immédiatement a Marseille, où se trouve son régi
ment

— Le Français qui s’est proclamé roi d’Araucaue est uu Péri-
gourdin.

On lit dans l’A’cAo de Fesone, journal de Périgueux ;

« Un de nos compatriotes, un Perigourdin, natif de la commune
de Cliourguac, cactoud’Hauleforl,araoiidissemeut de Périgueux, M.
Antoine de Touuens, retiré au Chili depuis un certain nombre d’an

nées, vient de se faiie proclamer roi d’Araucanie, sous le nom
d'Orélie-Antoinel*T.

« Si nous ue nous trompons, Sa Majesté Orélie-Antoine est l’oncle
de M. de Tournas,ancien avoué à Périgueux, qui céda son étude, il
y a trois ans, afin de se rendre auprès de son royal parent, lequel l’a
accueilli, dit-on, à bras ouverts. Le nouveau mona que étant vieux et

sans enfants, il pourrait se faiie que l’ancien avoué de Perigueux,
qui compte daus notre ville un grand nombre d’ami», fût destiné à

porter un jour la couronne. »

— Un événement horrible s’est passé, le 19 mars, à Melli, pro
vin/*» Kf i.ngn KRiiague). Au moment où le curé disait la messe, un
individu, qu ou croit atiemi a aneimtiuu mcut-i»,»’. «< *i«»<>£ i»i
et lui « porté deux coups de couteau sur le cou. On a arrêté immé
diatement l'assassin et leievé le pauvre curé, qui, apiès avoir leçu
quelques soins a la sacristie et malgré la giaviic de »es blessuie» à

peine bandées, a voulu terminer le saint saci itiee de la messe, hou

état inspire encore des inquiétudes. On ne s’explique ce crime que

par l’état mental du coupable.

— Ou lit daus la Gazbtte des tribunaux' :
Après le drame sanglant de Versailles qui vient d’ètre jugé par

le premier conseil de gueire, une accusation de meuitre qui vffie
les details les plus émouvants, va êtie porté a l’audience du deu

xieme conseil de guerre présidé par M. le colonel i-iuaud, du 34e de

ligue.
Pendant que la justice militaire entendait les débats de l’affdre

du voltigeur Weudliug, M. le commandantTrappier, raj porteur pies
le deuxieme conseil de guerre, terminait »ou luturiuatiousur l’no-
micide volontaire commis par Eugène Rooc-rd, caporal au 6e régi

ment de ligne, dans uu lesiaurauidu boulevard du Temple, sur la
tille Denise tlerbiu, sa inallresse, a peine êgee de 17 ans.

Ce crime fut commis par suite du cousemenieu;de la victime donué

dans uu écrit don! nous pouvons rappoiter le texte ; il fut tracé d’une

main assez feune deux minutes avant que le poignard iu; fût plonge

daus le sein. Voici cet acte souscrit par Ueui»e :

« Je meurs freppet de la main de mou amant. Je le lui ai ordonné,

parce que je veux mourir avec lui.
Denise Heibiu. »

Uu peu plus bas, sur le môme papier, on lit :

• Je frappe ma maîtresse parce qu’elle l’a voulu. Je meurs avec
elle parce que telle est ma voiuute.

« Je désire que nos corps soient portés rue de Flandres, ‘3, où j’ai

ma demeure
« Eugène Bonard, caporal au 6e de ligne. »

Oo sait que la jeune victime ayant reçu le cnn,;» de puiguanl, qui
pénétra jusqu’à z2 centimètres de profondeur daus la poitiine, est

morte au bout de vingt et uu jours île souffrances, a 1 hôpital Saint-
Louis.

Eugène Bonard, transporté au Val-de-Grâce, a survécu à ses
blessures.

Aussitôt que M. le commandant rapporteur Trappier a eu dressé

son rapport, qui conclut â la mise eu accusaliun de Rouaid pour
meurtre commis avec préméditation sur la personne de Denise

llerbm, M. te commissaire impérial du conseil de guerre, adoptant

ces conclusions, a transmis, conformémenta l’arl. 107 du Code mi

litaire, toute la procedurea M. le maréchal counnandaoten cii f la

première division militaire qui a ordonné la mise eu jugement et a

piescnl la convocationdu deuxieme conseil de gueire pour le jeudi
11 avni courant.

De nombreux témoins ont été cités pour celte affaire dont les dé

bats dureront deux jouis au moins. Parmi les témoins figurent les

noms de plusieurs sœurs hospitaliers qui oui eu des entretiens avec

Denise llerbm pendant les vingt jours qu’elle est restée à riiôpital.

M. le commandantPujo de Latiiole, commissaireimpérial,occupera
le siégé du miuislère public. L’accuse avait désiré confier sa deteuse

à Me Jules Eavre, mais le célèbre avocat se trouvant empêché, Ho-

nard a choisi Me Juffies pour présenter sa defense.

— Ou écrit de New-ïoik, le 13 mars 1861, à !a Gazette des Tri
bunaux :

« Le comité de Suinter (Floride) vient d’être le théâtre d'une hor
rible tragédie. Le révéïeud Georges Andrews, pasteur d’une eguse

méthodist-
1 ,

homme affectant uu grand zèle pour les îuieièts de la

religion, et des principes moraux excessivement severes, avau réussi

à seduire une de ses nièces qu’il avait recueillie chez lui. La pauvre

fille, honteuse de sa faute, aurait voulu mettre fin aux relalious cou
pables qu’elle enlreteuait avec sou oncle, mais celui-ci ta poursui

vait sans cesse de ses opportunités, et quand elle résistait à ses dé

airs, il se livrait sur sa personne aux plus brutales vioteuces.

La crainte du ".endale lui fit supporter pendant quelque temps,

avec une muette résignation, les mauvais traitements de celui qui

l’avait perdue; mais uu jour, ayant élé cruellement battue par An

drtws, elle chercha reloge chez les voisins, auxquels elle raconta

l’odieuseconduite du ministre méthodiste.Les derniers, indignes de

ce qu’lis vensient d’apprendre, portèrent plainte contre Andrews,

qui fut sommé a comparaître dans le plus bref délai devant le magis

trat du comte. 11 tsi utile d’ajouter que notre révérend, payant
d’aulace, se posait en victime de la calomuie, et le plus grand

nombre des membres de son eglise croyaient a sa parfaite innocence.

Georges Andrews, maigre ses dthor» doucereux et froids, était un

homme liés violentet lies haineux ; il brùlail de se venger des deux

voisins qui avaient déposé ta plainte contre lui. Le jour où l’affaire

devait être appelée, il les rencontra, se rendant au village où le juge

tenait son audience.
Des explication? furent aussitôt échangées entre le ministre et ses

accusateurs. Ceux-ci, en dépit des menaces uont ils étaient l’objet,

déclarèrent qu’ils étaient plus disposés que jamais à arracher le mas

que â uu misérablehypocrite.
Andrews, exaspéré par ce* paroles, décharge son revolver sur ses

interlocuteurs, en tue un sur le coup, blesse l’autre grièvement, et

manque le troisième. Celui-ci, se trouvant sans aunes, prend la fuite;

mais le meurtrier,qui veut une nouvelle victime, se met immédiate

ment à sa poursuite ; il ne tarde pas â tomber mortellement atteint

d'une balle.

L assassin, altéré de sang, n’a pas encore assez fait de victimes : il

va chez un docteur qu’il soupçonnaitêtre le complice de ceux qui

avaient porté témoignage contre lui II lui dit qu’il a soif et lui de

mande un verre d'eau à boire. Au moment où lie docteur ordonn lit à

son domestiqued’aller lui chercher de l’eau fraîche, Andrews s’est

écrié ; Puisque j’ai commencé mon ouvrage, il faut que je t’achève I

Sur ce, fi s’est elaccé sur sou prétendu ennemi et l’a frappé en pleine

poitrine d’un coup de po guard.

Au cri de douleur poussé par son maître, le domestiqueest retourné

sur ses pas, et fi a vu Audrews se dirigeant â pas précipités vers la

porte de la cour. 11 a appelé aussitôt du secours, et un nègre d’une

vigoureuse constitution, un esclave du docieur, ayant entendu son

appel, s’est mis a poursuivre le meurtrier.
Celui-ci n’a pas tardé à être rejoint, et une lutte désespéréea eu

lieu eutre Andrew» et le uègie. Le ministre rendu doublement fort

par la fureur sanguinaire à laquelle il est en proie, est sui le point

d’avoir raison du brave esclave ; mais, dans un effort suprême que
fait ce dernier, ta victoire lui reste.

Andrews, dompté, est bientôtcouvert de liens. C’est dans cet état.

quai.

On lit -fans la
Uu t'-muin appel'» à !a .

i.u jeune h-uume, Théodore |„
pat fan d'outrage publie a I pude
ration ;

<•
M<«n frère c’était un bon enfant, je

.
I ti a p is voulu me croire et il e*t mort nu t

giise. J awiis beau lui dire : Pn-n-ls {’irde, tu
une pelile fille ue neuf ans, et si tu viens à glisser l
tomberasur les bras .. »

M. le Président. — Il ;it desavoi si le prévenu a c-m,
le délit nui lui e*t imputé. Tout ce qiM vous no n dite» là est eu
tadiurs de i'alfaiie et ne nous regarde, pas.

L‘ témoin. — Mais çi me regarde, moi, qu’a ta charge de
,

la petite, et qu il s en faut Jia diux 'enn -» ipv j»* sols au courant
le mes affaires. La petite « st g-ottille je ne di< pas non ; c’est
ma niece, trcs-bien, c’est mi filleul', I ré* bien, irès bien;
mais je préféreraisqu e le au ait encore son pere, ci serait p'us
naturel pour lai et plus commode pour m ii, ça ne mVmj.êclie-
rait pas de lui donner pour ss» é rennes et sa p dite fête, miis de

ixvir tout e didrement ce unie si c’était nia fi le, c’est par
trop fort pu .r moi, et e’e-t >ûr q ie ça va m » e mler.

>1 l«* Président. — ttéaotidez a nos questions, que s’vst-il
passé dans la soirée du 23 lévrier rue Oàieau-Litidou eutie
le prévenu et votie petite niceo Eugénie Haut I î

Le lento n. — Oui, c’est, bivu le. 23 février, il y a quarante
jours, je tevviiais du lheâ re avec oaa petite nièce, qui ne cou
che p»» ch. z moi, parce que, voytz-vuus, ma lemiue m’a dit que
notre logiment

<
tait trop petit pour une niece.

M. le president. — Encore une fois vou ez-vous lépondre à

nos question»?
Le témoin. — F<«ut bien commencer par quelque part...
M le president. —Pour l-i «ierniere fais, rép <n lez ;
Le témoin.— Je vu» répop ire tout de su.le. Doue en reve

nant du theaire avec ra t meee, |e rvne mire des vieil es beies,
de» vieux miht uies comme moi, avec quoi je me mets a
causer, disant à ina meee : « Toi, ia Umgede ( parce
qu* ma meee je l’appeie la ttouqet-, vu-apdite nuança de
cheveux), va devant et alleu Is moi a qui.iz ; pas. «

P->rdt qu’en
m’attendant, il y a ve jeune homme, qui lui a dit des bettses de
pochai d ..

M. le presi eut —C' que vous appelez des betises est uu
|'( UpON lOl l iDdî |JUt|i un» i tif ntt.

Le témoin. — De» propos de boisson, vous savez quand on
.i ,tti'e hob- de tmp, la langue va de travers; moi je le

su i» pas pour fi à nei par iro,. on |>eiu coup de sirop.
M. le président. — N’e.ii-z-xcu» pas ivre ce »oirdv 23 février

aâo's que po ir eamer avec ns ni 011108, vous disiez a \otrc
hcc , .u :

enf ou de neuf an» an», i’allvi su de en avant ?

Le témoin.— Naturel ement, étant a.< thcâ're à la petite
entr’dct ,<i qu'u iv >t pas sou ennemi .1 s» iefu»er un petit
ralndciii»»< meût.

M. le president.— Votie ter.uv ici el votie langage nous ; or-
t'iit .1 croi IV que vous u’avtz pas été plus sobre aujourd’hui.
Iti II! 1 z-xOU S .L'- témoin à qui reste tout ;u te assez de raison pour avoir
conscience d son eut, »e ru no »ao» peine, mai» sans dire
mot.

Le» débat* continuent, et ie prexe u est condamne à un
m os de prison et 16 fr. d’amende.

III I.I.EI IX FIN.IXt lER.
l'Ri is. 8 avril.

La Bourse e»: tout ans i peu ifaneo, nuis moins ferme que
amedi. Les cours des mites 3 1». 0j0 n'mi guère xar e ju«qu*ici

(2 heure») qu de 5 c. Au parquet, chez e» assesseurs, partout
le, lus grand ca me. I esec.ntsde urmus >ont insignifiants quelle

qu 1
soit la quotité, quelle que soit l’ecbeance.

Le nt ire n» n termerlu Mobilier et de» ehemins de fer e-t éga-

!e.nent fort n sireiiv. A terme ou à prime, .e» affaires sont rares
et le» cours mu» cb nge nenl» ut les a s gnaler.

U-i a escompté ‘.5 Est <1 I,i75 Romains; ,.u».si les titr<s des

chemins Ue fer lom.dis roui il» fait recherches au rom. tant.
La hau.»seque cette valeur éprouvechaque j >ur vient a l'appui
de c«-tte position particulière.

Le marché au comptant est d’i'illeurs aussi peu animé que ce

lui à te, me ; excepté les obligations des ch rtims dv fer franc os,
qui »oni en general recherche s, et les guz d Paris sur lesquels

11 y a de» deman les, la plus grande trauq idite régné sur cette
partie de la B urse comme d leurs.

Nui» regrettons que la eo i.pagnie des agents d* ch mg.*, en
f,.ce de cette atonie vraiment regr- ttab e d-s -flaires, preim •

de» devisions dans le genre d.- cell de samedi. Quand un agent
achetait u’un aut e agent une valeur a tei m« et revendait la
même valeur, en même quantité, au même prix et a ia mémo
échéance a v.n autre confrère, il était dans l’usage de compenser
immédiatement entre les deux confrère*, et u’eteindre ainsi uue
double opération qui se balançait a lotis égards. Mais ta cham

bre »yod:c île, qui perçoit un timbre >ur chaque operation d’a

gent a âge: t, y trouvait tu mécompte qv'ei e a xoulu faire Ces

ser en infligeant dt$ amendes assez cousidcrabes A ceux qui
tombent sou.» sa juridicl on.

En valeur» diverses, 0.1 négocie la Rauque de Fiance à 2,695,
le Crédit industriel et comme, cinl à 565. le Comptoird escompte

a t>20, le Rivoli a 133,75 el 135, la Caisse des vite ins de 1er a

90 et 91,2.», Its Eaux a 362,50, ie üeZ de Pdiisà 892,50 et 890

et les Omnibus de Paris à 885.
1 y a touie pru. abilite que le revenu total «ie l’action des

Cheminsautrichien»sera pour 1860 égal à celui d* 1859.

3 heures. —
La Bourse finit faiblement : Fond», Mobilier,

Chemins s.»nt lourds tt restent un peu au-dessous d^s cours de

f. rmeture de samedi.

I es derniers cours sont : 3 p. 0|0 67,65 ; Mobilier 645; Or

léans 1335; Nord 960,76; Lnou 056; Autrichien! 461,25 ;

Lombards 461,25.
Le cours moyen ressort ; pour le 3 0 t0, a 6 7,72 1[2 ; pour le

4 l|2 0|0a 95,50. —
Alph. Courtois fiis.

AVIS.
On peut se procurer dans le» bureaux Ue tabacs, dépositaires

du Mémorial, les chansons patoises qui ont ete chantées à la

fét-î oe bienfaisance de dimanchedernier.

gf/.« Bonbons Duvlynan sont le meilleur remède contre ia cons

tipation, la 61/c, les glanes, etc
,

etc. Ils rendent l’appétit, fa

cilitent es digestions et remplacentavec avantage les purga
tifs, dont l action irritante est souvent nuisible. — A Paris,

rue de Riclieliei, 57. — Dépôt à Saint Etienne, chez M. Sa-

voile; a Roanne, clnz VI. Grisiaux. lb 792

AV.S A NOS LECTB1CHS.

Le Cachemire compte parmi les objets les pins essentiels à la

toilette des dames; mais jusqu’alors son prix n’était pas abor

dable a toutes les fortunes. La Maison Dupont db Paris (rue

de la Chaussée d’Antin, 41, au coin oe la rue Joubei i) vient de

surmonter cet obstncie en offiant des Gachemiie des Indes et de

France a des conditions impossibles ailleurs —
Fente et

échange de châles, atelier de réparation, expédie eu province.

(Affranchir) lb 794.

Changement de Domicile
Les magasins de chaussures de M. Geoffroy, autrefois rue de

la Loire, n° 6, sont transférés depuis le 25 mars dans la maison

Constant Balay, a l’angle des places de l’Hôtel-de-Ville et du

Marche.

La meilleure Poudre vLdTiZ
ohet, place ues Cordelie. s, 6, Lyon. Dépôt M. Chautin, dro-
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